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Luke King courait sans bruit vers la grange de Wayne Bridges à travers la prairie d’herbes hautes plongée dans la pénombre. Il était tard, près de 2 heures du matin, et comme il n’avait pas le droit d’être là, il espérait ne pas se faire remarquer. Heureusement, le clair de lune à moitié dissimulé par des nuages lui permettait de se fondre dans l’obscurité.
En proie à d’intenses émotions, il sentait son cœur battre la chamade dans sa poitrine. La fraîcheur de cette nuit de printemps ne parvenait pas à apaiser le feu ardent qui le consumait.
Avec un peu de chance, il obtiendrait ce soir les éléments dont il avait besoin pour envoyer le meurtrier de son père en prison.
Deux mois plus tôt, Big John King avait en effet été abattu d’une balle en plein cœur au ranch, sur ses terres. Sa mort, aussi violente qu’inattendue, avait plongé toute la famille dans un profond désarroi et une infinie tristesse.
Luke n’arrivait pas à s’en remettre. Encore maintenant, le simple fait de penser à cette tragédie provoquait en lui une indicible angoisse. Son chagrin initial s’était vite mué en colère, une colère qui ne cessait de croître. Et à présent, une telle fureur lui dévorait le ventre qu’il se sentait en permanence au bord de l’explosion.
Il pensait connaître le mobile du meurtre et l’identité du tireur. Au moment de sa mort, son père briguait la mairie de Coyote Creek, petite ville du Kansas. Deux autres candidats étaient également en lice, Wayne Bridges et Joe Daniels. Tous trois possédaient des ranchs dans la région et y élevaient du bétail.
Vu la popularité de Big John, il était évident aux yeux de tous les habitants de Coyote Creek qu’il serait leur prochain maire. Luke était persuadé que Wayne avait voulu tuer son principal rival pour l’écarter définitivement de la compétition.
Bien sûr, Wayne n’était pas du genre à se salir lui-même les mains. Voilà pourquoi Luke était certain que s’il était le commanditaire de l’assassinat, Wayne avait payé l’un de ses hommes pour presser la détente.
En veillant à rester dissimulé dans la pénombre, Luke se rapprocha de la grange de Wayne. Les portes en étaient ouvertes et il y avait de la lumière à l’intérieur. Il entendait des éclats de voix. Plusieurs individus, manifestement ivres, parlaient fort et riaient.
Il les avait suivis jusqu’ici dès qu’ils étaient sortis de la Red Barn, un bar de la ville où les cow-boys du coin avaient l’habitude de se retrouver. Les hommes avaient commencé à boire là-bas.
Luke pensait avoir identifié le tireur. Wayne avait certainement chargé Peter Jeffries de tuer son père. Non seulement Peter était brutal, cruel et ne craignait pas d’avoir du sang sur les mains mais, surtout, il était champion de tir sportif, un vrai tireur d’élite. Et un ivrogne notoire… 
Luke escomptait qu’un soir, Peter, plongé dans les brumes éthyliques, avouerait le meurtre. Sous l’emprise de l’alcool, il relâcherait sa vigilance, oublierait le danger et aurait envie de se vanter de son crime. En compagnie de ses compagnons de beuveries, sans doute aurait-il l’impression qu’il ne risquait rien. Ils n’étaient pas du genre à dénoncer l’un des leurs. Avec eux, Peter ne craindrait pas de s’épancher.
Voilà pourquoi Luke était là, tapi dans l’ombre, aux aguets. Depuis deux semaines, tous les vendredis et tous les samedis soir, il espionnait les soûlards réunis dans la grange de Wayne. Il écoutait leurs échanges bruyants et décousus, en espérant entendre des aveux qu’il se dépêcherait alors de rapporter à Lane Caldwell, le chef de la police.
À pas de loup, il se rapprocha encore de la grande porte ouverte et essaya de repérer la voix de Peter parmi les autres. Apparemment, quatre ou cinq hommes se trouvaient à l’intérieur. Ils parlaient des femmes de la ville, en émaillant leurs discours d’une vulgarité sans nom de gros rires gras.
— Heather Jacks ne me déplairait pas, disait l’un d’eux. Avez-vous remarqué sa croupe rebondie et ses seins de nourrice, les gars ?
— Ah, oui. C’est un bon morceau que je croquerais bien, renchérit un autre en ricanant.
Heather Jacks était une jolie serveuse qui travaillait au restaurant de Coyote Creek. Dans le passé, Luke était sorti plusieurs fois avec elle. Heather était une charmante jeune femme, très gentille, mais il n’y avait jamais vraiment eu d’étincelles entre eux et leur relation avait vite tourné court. Pourtant, entendre ces ivrognes parler d’elle comme si elle n’était qu’un bout de viande raviva la colère de Luke.
Sur la pointe des pieds, il s’avançait encore quand soudain une grosse main tomba sur son épaule.
— Qui es-tu, toi ? Et que fabriques-tu ici ? grommela une voix empâtée par l’alcool.
Luke se retourna et se retrouva nez à nez avec Sly Baskum, un grand gaillard tout en muscles qui travaillait pour Wayne.
— Hé, venez voir, les gars, ajouta Sly. Nous avons de la visite. Celle d’un espion.
Luke recula alors que les autres cow-boys sortaient de la grange, leurs hautes et larges silhouettes se profilant en contre-jour dans la lumière brillante derrière eux.
L’un d’eux s’approcha et s’exclama :
— Attendez ! Je le reconnais. C’est l’un des King !
Luke sentit aussitôt le danger. Ces hommes étaient tous ivres et excités par la perspective d’une bagarre.
— Tu t’es perdu, mon petit ? lança l’un d’eux en le frappant à la poitrine.
Le cœur battant, Luke tenta de protester.
— Hé, ne me touche pas, cria-t-il.
Alors que les ivrognes tournaient autour de lui comme des vautours, une décharge d’adrénaline traversa Luke.
Comment réagir ? Devait-il se battre ou fuir ?
— Que je ne te touche pas ? répéta un brun. C’est ce que tu viens de dire, sale petit cafard ?
D’une violente bourrade, Sly le poussa pour le faire tomber sur Peter Jeffries, Alan Kauffman et Jeff Tanner.
— D’accord, nous n’avons pas l’intention de te toucher…  mais on va te flanquer une dérouillée dont tu te souviendras.
Quand Alan lui lança son poing dans l’estomac, Luke, le souffle coupé, se plia en deux. Autour de lui, ses acolytes riaient à gorges déployées.
Si le combat avait été mené à la loyale, si Luke n’avait eu à affronter qu’un seul adversaire, il aurait peut-être pu l’emporter. Mais à quatre contre un, il n’avait aucune chance.
Les coups pleuvaient de plus en plus vite, de plus en plus fort, l’atteignant au ventre, au visage et à la tête… 
Perclus de douleur, il tentait de se protéger des bras mais ses assaillants s’acharnaient. Il en avait la nausée.
Ils riaient, deleurs rires teintés de haine. Un uppercut au menton l’envoya valser en arrière, un coup à l’estomac le mit à genoux. Les ivrognes le bourrèrent alors de coups de pied.
Pourquoi n’arrêtaient-ils pas ? Ils avaient prouvé qu’ils étaient les plus forts. Que Luke n’avait pas le droit de venir sur cette propriété pour les espionner. Ils lui avaient donné une bonne leçon.
Mais il l’avait reçue cinq sur cinq, à présent. Alors pourquoi s’acharnaient-ils ainsi ?
Il voulut s’écarter d’eux, s’en éloigner en rampant mais ils le suivirent, sans cesser de le rouer de coups de pied et de poings. Des bottes pilonnèrent même ses côtes.
Luke n’avait plus qu’un désir : fuir la douleur atroce qu’ils lui infligeaient encore et encore.
Mais il prit soudain conscience, catastrophé, que personne ne savait qu’il était là…  Ni son frère aîné, Johnny, ni son cadet, Caleb.
Personne n’allait donc apparaître comme par magie pour le sauver. Si ces types n’arrêtaient pas vite, ils allaient le tuer. Et personne ne le saurait. Pire, personne n’aurait la moindre raison de les soupçonner, eux.
Un violent coup à l’arrière de la tête le surprit. Il eut l’impression que son crâne explosait.
Il vit mille étoiles, puis…  plus rien.
   
   
Luke sortit lentement de sa torpeur. Son corps brisé hurlait de douleur. Comme il battait des paupières avec effort, il scruta avec stupéfaction autour de lui. Pourquoi se trouvait-il à l’hôpital ? Comment y était-il arrivé et pourquoi avait-il mal partout ?
Pendant un moment, l’esprit confus, il fut incapable de raisonner, pour trouver la moindre réponse à ces questions. Avait-il été victime d’un accident de voiture ? Était-il tombé de cheval ? Que s’était-il donc passé ?
Il referma les yeux, fouilla son cerveau et, miracle, tout lui revint. Il était allé à la grange des Bridges pour y espionner les cow-boys de Wayne. Mais ces derniers l’avaient surpris en train d’écouter aux portes et lui avaient donné une sacrée raclée.
Mais comment était-il arrivé à l’hôpital ? Il paraissait peu probable que ce soit l’un de ses agresseurs qui l’y ait conduit après l’avoir roué de coups… 
Il sentait ses côtes protester à chaque mouvement et son crâne semblait pris dans un étau. Les types abreuvés de bière et de haine s’étaient vraiment acharnés sans pitié sur lui.
Vêtu d’une horrible chemise d’hôpital bleu pâle, une intraveineuse plantée dans le dos de la main, il continuait de s’interroger. Comment était-il arrivé dans ce lit ?
Un bruit dans la chambre le poussa à rouvrir les yeux. Il reconnut Carrie Carlson, l’une des infirmières, pour l’avoir plusieurs fois croisée en ville alors qu’elle était en compagnie d’amis communs.
— Luke, tu es réveillé, dit-elle. Comment te sens-tu ?
— Comme si j’avais été renversé par un très gros camion, et qu’il m’avait roulé plusieurs fois dessus. Comment se fait-il que je me retrouve ici ?
— Je n’étais pas en service quand tu as été admis aux urgences, mais sur ton dossier médical, il est précisé que Jeb Taylor t’a découvert sur le bord de la route non loin du ranch de ta famille. Comme tu étais inconscient et avais manifestement été sévèrement battu, il t’a transporté directement ici.
Jeb Taylor était l’employé municipal et, surtout, l’homme à tout faire de la ville. Cela dit, un samedi soir et aussi tard dans la nuit, il rentrait probablement chez lui après avoir dîné quelque part avec des amis. Luke se promit d’aller le voir pour le remercier.
Mais Carrie se rapprochait du lit.
— Maintenant, je dois prendre ta tension, ton rythme cardiaque et ta température, ajouta-t-elle.
Elle utilisa le thermomètre frontal d’une main légère et, pourtant, ce simple effleurement lui fit l’effet d’un insupportable martèlement.
Elle enroula ensuite un tensiomètre autour de son bras. Alors qu’elle pompait, il la regarda. Il ne connaissait pas bien Carrie et, en tout cas, il n’avait encore jamais remarqué à quel point elle était jolie.
Elle avait noué ses longs cheveux noirs en queue-de-cheval, pour dégager son visage, un visage aux traits fins et harmonieux. Elle possédait d’extraordinaires yeux violets sertis de longs cils épais. Quand elle se pencha plus près de lui, il sentit son parfum, un parfum fleuri dans lequel se mêlaient de mystérieuses épices. Il s’enivra avec délice de ses fragrances.
Dans une autre vie, à une autre époque, il aurait peut-être flirté avec elle. Peut-être lui aurait-il même proposé de dîner avec lui ou de boire un verre. Mais dans sa vie actuelle et à l’époque qu’il vivait, il n’y avait pas de place pour la romance et l’amour. Son esprit était trop encombré de sombres pensées.
Dans cette histoire, ce qui énervait plus que tout Luke, c’était la prise de conscience qu’il ne pourrait plus désormais s’approcher de cette grange pour espionner ces cow-boys.
Carrie lui décocha un grand sourire.
— Je suis contente de t’annoncer une bonne nouvelle, dit-elle.
Elle avait un très beau sourire.
— J’en ai bien besoin, répondit Luke. Quelle est-elle ?
— J’ai un puissant antalgique à te donner. Très efficace, il va te permettre de dormir un peu. Le plus simple est de te l’administrer par voie intraveineuse. Tu vas ressentir très vite un réel soulagement.
Tout en parlant, elle injecta le médicament dans la perfusion puis s’écarta du lit.
— Que puis-je encore fairepour toi, Luke ?
Comme elle posait sur lui un regard doux et compatissant, il remarqua une fois de plus à quel point elle était jolie dans cet uniforme avec ses yeux de bohémienne.
— Non, merci, tout va bien, grogna-t-il.
Ce n’était pas le cas, loin de là, mais il détestait se montrer dans un tel état de faiblesse devant témoin.
Elle hocha la tête.
— Parfait, je te laisse alors. Le Dr Reeves passera te voir plus tard.
Il grommela un remerciement, puis ferma les paupières. Comme Carrie l’avait prédit, les douleurs qui le tourmentaient depuis qu’il avait repris connaissance s’apaisaient.
Sans s’en apercevoir, il avait dû s’endormir parce qu’il se réveilla une fois de plus en sursaut lorsqu’il entendit du bruit à proximité de son lit.
Une femme d’une cinquantaine d’années qu’il ne connaissait pas entra dans la chambre en poussant un chariot.
Elle lui sourit avec chaleur.
— Que diriez-vous d’un petit déjeuner, cow-boy ? Je vous propose des œufs brouillés servis avec du bacon croustillant, des toasts et du café. Ils sont servis avec de la confiture de groseilles, de la crème et du sucre, à volonté.
Elle tira un plateau du chariot, le posa sur la table qu’elle fit rouler vers le lit.
— Merci, madame, dit-il, surpris de mesurer qu’il avait faim, même s’il avait mal partout.
— Si vous avez besoin de quoi que ce soit d’autre, n’hésitez pas à presser ce petit bouton et à demander Wanda. Wanda, c’est moi. Tout le monde me connaît ici.
Elle lui sourit à nouveau.
— Maintenant, mangez pendant que c’est chaud, ajouta-t-elle. Bon appétit !
Lorsque Wanda quitta sa chambre, il retira le couvercle de la tasse de café et savoura une gorgée du breuvage. Il était fort et délicieux.
Il finissait de se restaurer quand Lane Caldwell, le chef de la police, entra dans la pièce avec Johnny, le frère aîné de Luke.
— J’espère que ton agresseur est dans un pire état que toi, mais je ne suis pas sûr que ce soit possible, déclara Johnny en s’asseyant sur la chaise à côté du lit. Tu es vraiment amoché. Alors, que t’est-il arrivé ?
Luke fronça les sourcils.
— Je me suis fait rouer de coups.
— Nous le voyons bien mais qui t’a fait ça, Luke ? demanda Lane.
Il se tenait au pied du lit, les traits tirés d’inquiétude. Lane avait la cinquantaine mais depuis les derniers mois, il semblait avoir vieilli de dix ans. Apparemment, le meurtre non élucidé de Big John King, ainsi que d’autres affaires non résolues dans la commune pesaient lourdement sur lui.
— Comment avez-vous su que j’étais ici, tous les deux ? s’enquit Luke avec curiosité.
— Le Dr Holloway m’a appelé pour me prévenir que tu avais été conduit aux urgences hier, tard dans la nuit. Il ne m’a pas autorisé à te parler tout de suite. C’est moi qui ai téléphoné à Johnny ce matin pour lui dire que tu étais à l’hôpital, expliqua Lane. Maintenant, vas-tu me dire qui t’a fait ça, Luke ?
Luke grimaça en changeant de position dans le lit.
— Peu importe.
Johnny se pencha en avant sur sa chaise.
— Luke, c’est important. Celui qui t’a battu ainsi aura des comptes à rendre à la justice… 
Luke se mit à rire et le regretta aussitôt lorsqu’une douleur fulgurante zébra ses côtes.
— Depuis quand porte-t-on plainte pour une bagarre par ici ? De plus, je suis à l’origine de ce qui s’est passé et j’en assume l’entière responsabilité. Lane, la seule chose qui m’importe est de retrouver l’assassin de mon père.
Luke n’avait pas parlé au chef de la police de ses soupçons concernant Peter Jeffries. Il ne voulait pas mettre la puce à l’oreille de Peter. Si ce dernier se doutait qu’il était suspecté, il resterait sur ses gardes et Luke n’aurait plus la possibilité d’obtenir les aveux dont il avait besoin.
— Es-tu sûr de ne pas vouloir me dire qui t’a fait ça ? insista Lane avec inquiétude.
— Sûr et certain, répondit fermement Luke.
— Alors je n’ai plus rien à faire ici, dit Lane.
Dès que le chef de la police eut quitté la pièce, Johnny reporta son attention sur son frère.
— Maintenant, dis-moi ce qui s’est réellement passé, vieux.
— Il n’y a rien à dire. Mais si tu veux tout savoir, ils étaient plusieurs. Et tout est arrivé parce que j’étais au mauvais endroit au mauvais moment. Et c’est tout ce que j’ai l’intention de dire à ce sujet.
Johnny regarda Luke d’un air soupçonneux.
— Luke, tu dois cesser de te mêler de l’enquête. Je te l’ai souvent répété, laisse Lane s’en charger.
— Tu as raison. Il fait du bon travail, c’est sûr, un travail qui porte ses fruits, répliqua Luke d’un ton amer. Voilà plus de deux mois que quelqu’un a tiré sur notre père et personne n’a encore été arrêté. Lane n’a même pas un suspect.
— Luke, je t’en supplie, arrête de t’occuper de cette histoire. Je ne sais pas où tu étais hier soir, ni ce que tu faisais, mais tu aurais pu être tué. Tu m’entends ? Tu aurais pu être tué.
— Eh bien, je ne l’ai pas été, répondit Luke. J’ai survécu, apparemment.
— Tu t’en es tiré cette fois, Luke. Alors remercie ta bonne étoile. Mais la chance peut tourner, mon vieux. Luke, j’ai besoin de toi au ranch. Je te rappelle que tu étais censé me proposer un plan pour aller de l’avant, un programme de dressage de chevaux.
— Tu l’auras. Je travaille au ranch tous les jours. Ce que je fais pendant mon temps libre ne regarde personne.
— Bon sang, Luke, entends-tu la rage dans ta voix ? demanda Johnny. Elle te dévore.
— Je n’ai plus envie de parler.
Luke ferma les yeux. Il ne voulait pas que son frère lui dicte sa conduite. Luke était habité par une indicible fureur. Quelqu’un avait tué leur père et il s’était juré de démasquer l’assassin et de le traîner en justice. Se faire tabasser n’était qu’une péripétie sans importance qui ne le détournerait pas de sa mission.
   
   
Carrie Carlson sortit de la petite maison qu’elle louait avec Emily Timmons, une collègue infirmière et une grande amie.
Elle s’installa au volant de sa voiture, descendit l’allée et s’engagea dans la ruelle arborée qui débouchait dans la rue principale.
En ce bel après-midi de printemps, le soleil brillait, le ciel était bleu sans l’ombre d’un nuage à l’horizon. Le feuillage des arbres était bien vert, les jardins fleuris. Une petite brise soufflait dans les branches. Après un long hiver, la nature était en fête.
Tout semblait renaître, prendre un nouveau départ, et voilà pourquoi, encouragée par cette ambiance, Carrie était sur le point de faire la chose la plus osée et la plus avant-gardiste qu’elle n’ait jamais faite au cours de sa vie.
Elle s’apprêtait à rendre visite à un ancien patient, chez lui.
Plus précisément, elle allait s’assurer que l’homme pour qui elle avait toujours eu le béguin, Luke King, se rétablissait bien.
Il avait quitté l’hôpital deux jours plus tôt. Lors de son arrivée aux urgences, les médecins avaient diagnostiqué chez lui une commotion cérébrale et trois côtes cassées…  sans parler des innombrables bosses et plaies dont il était couvert. Son œil au beurre noir était impressionnant comme la vilaine ecchymose à sa mâchoire.
Jusqu’à la mort de son père, Luke avait la réputation d’être un homme à femmes. Avec ses cheveux bruns, ses beaux yeux bleus et ses traits bien sculptés, il n’avait jamais eu à supplier une fille pour obtenir un rendez-vous.
Il avait également des épaules larges, des hanches minces et de longues jambes musclées. Physiquement, il était beau comme un dieu. Mais à sa connaissance, il n’était sorti avec personne depuis l’assassinat de Big John King. Et dans une petite ville comme Coyote Creek, où les commérages allaient bon train, si Luke avait eu une aventure, le moindre flirt, Carrie l’aurait su.
Elle avait toujours espéré qu’un jour il l’inviterait à dîner. Avant son hospitalisation, chaque fois qu’ils s’étaient croisés dans la rue, il s’était toujours montré amical avec elle. Il la saluait avec un sourire poli. Mais il n’avait jamais paru la voir comme une femme avec qui il pourrait sortir. Pourtant, Carrie ne parvenait pas à le déloger de sa tête, surtout depuis qu’elle l’avait soigné à l’hôpital.
En général, elle oubliait ses malades dès qu’ils quittaient le service et rentraient chez eux. Mais Luke King était devenu pour elle une obsession.
Elle emprunta la voie express pour se rendre au ranch des King. Tout en roulant, elle baissa sa vitre et laissa le vent s’engouffrer dans l’habitacle. L’air sentait la terre, l’herbe et le bétail.
Le Kansas était une région d’élevage et le ranch des King en était l’un des fleurons. Big John King avait laissé derrière lui un véritable empire agricole. Depuis des générations, les King élevaient des chevaux et du bétail. Leur ranch était l’un des plus prospères de l’État. À la mort de Big John, la charge de l’exploitation reposerait désormais pour l’essentiel sur les épaules de Johnny et Luke.
Carrie ne savait pas très bien quels rôles Caleb, leur jeune frère, ou Ashley, leur sœur, occuperaient dans la gestion quotidienne du ranch. D’après les ragots qu’elle avait entendus en ville, Caleb était un artiste autoproclamé qui avait un penchant un peu trop prononcé pour l’alcool. Quant à Ashley, elle possédait une petite boutique en ville, Bling and Things, qui proposait des articles pour la maison et des vêtements.
Alors qu’elle s’engageait dans la longue allée qui menait à la maison de Luke, elle sentit son ventre se nouer de tensions. Pour se rassurer, elle se répéta qu’elle venait voir comment il se portait et que seule la conscience professionnelle l’avait poussée à faire ce déplacement.
Mais, bien sûr, la vérité était tout autre. Elle avait très envie de le revoir et, surtout, elle espérait quelque part qu’il ouvrirait les yeux et la considérerait enfin non comme une infirmière ou une vague connaissance mais comme une femme avec qui il pourrait entretenir une relation amoureuse. Elle était idiote, son idée l’était davantage encore, elle le savait, et elle n’allait sans doute pas tarder à regretter sa témérité.
Mais elle avait envie d’aller au bout de ce petit délire.
Le domaine des King était immense. Elle passa devant la grande maison familiale. Elle ne s’y était jamais rendue auparavant mais elle avait entendu dire que cette majestueuse demeure était magnifique à bien des égards. Pourtant, elle sentit son cœur se serrer en pensant à la pauvre Margaret King, la mère de Luke. Non seulement, elle avait été victime d’un cancer du sein mais elle avait ensuite perdu son mari dans des conditions d’une insoutenable violence. Les ragots en ville supposaient que la malheureuse était complètement brisée.
Tous les enfants King vivaient sur le ranch familial à l’exception d’Ashley, qui habitait un petit appartement au-dessus de sa boutique.
Pendant quelques années, Ashley avait acheté une maison en ville mais, depuis environ un mois, elle l’avait vendue pour s’installer au-dessus de son commerce.
Carrie passa ensuite devant la ferme de Johnny. Bien que celle-ci fût plus petite que la maison principale, elle lui parut très belle.
Ses doigts se crispèrent nerveusement sur le volant alors qu’elle arrivait chez Luke. Nichée au fond des bois à proximité d’un étang, la maisonnette semblait tirée d’une gravure de conte de fées. Une petite table et deux chaises ornées de coussins rouges sous le porche avaient l’air de l’attendre.
Carrie s’arrêta devant et coupa le moteur. Elle s’était habillée d’un jean et d’un corsage rose sans manches, en sachant que cette couleur lui seyait au teint. Elle avait laissé ses longs cheveux tomber en voile sur ses épaules et s’était légèrement maquillée.
En général, à l’hôpital, elle s’abstenait de le faire mais le jour où elle se rendait pour la première fois chez Luke King dans l’espoir secret de le séduire, elle avait eu envie de mettre toutes les chances de son côté… 
Elle resta assise quelques instants dans sa voiture. Pour tenter de se calmer, elle inspira plusieurs fois profondément et expira lentement. Enfin elle ouvrit sa portière et sortit.
En ce début d’après-midi, un jour de semaine, serait-il chez lui ? Ou travaillait-il quelque part dans le ranch – même si le médecin lui avait bien recommandé de ne rien faire pendant au moins une semaine ?
Elle se dirigea vers la porte et la frappa du poing. Au bout d’un moment, celle-ci s’ouvrit et il apparut.
Il la regarda avec surprise.
— Carrie, que fais-tu ici ?
— Je suis seulement venue voir comment tu allais, répondit-elle.
Vêtu d’un jean usé et d’un T-shirt blanc tendu sur ses larges épaules, il lui parut vraiment superbe. Même l’ecchymose violette qui assombrissait sa mâchoire inférieure ne parvenait pas à atténuer sa beauté.
— Entre, dit-il en ouvrant plus grand la porte.
Alors qu’elle passait devant lui, elle capta l’odeur du savon mêlé à une eau de toilette boisée. Ses fragrances lui parurent fort agréables.
Dès qu’ils furent tous les deux à l’intérieur, il lui fit signe de s’installer sur un canapé en cuir et lui-même s’assit dans un fauteuil en face d’elle. Décoré dans des tons bruns ou ocre, le salon était chaleureux et accueillant. Une grande cheminée recouvrait un pan entier de mur et Carrie n’eut aucun mal à imaginer un feu brûlant dans l’âtre et réchauffant la pièce, un soir d’hiver.
— Ta maison est vraiment sympa, dit-elle.
Je m’y plais, en tout cas…  Alors, comment te sens-tu ?
— Très bien, merci.
Elle le regarda d’un air dubitatif.
— Luke, je sais tout ce que tu as enduré. Il est impossible que tu te sentes bien après seulement deux jours.
Il lui offrit un sourire contrit.
— D’accord, j’ai encore un peu mal mais je survivrai.
Seigneur, quand il souriait comme ça, elle sentait une douce chaleur envahir son bas-ventre.
— As-tu souffert de nausées ou de vomissements depuis que tu es rentré chez toi ? demanda-t-elle en jouant momentanément son rôle d’infirmière.
— Non, rien de tel. Seules mes côtes sont encore très douloureuses et m’empêchent de dormir.
— Alors tu dois écouter ton corps et te reposer, enchaîna-t-elle. Tu as subi un traumatisme, tu as été roué de coups et le médecin t’a recommandé d’en faire le minimum pendant au moins une semaine.
— Ne t’inquiète pas. Je le sais, et je n’ai rien fait depuis mon retour à la maison. Euh…  puis-je t’offrirà boire ? Peut-être un soda ou du thé ? demanda-t-il.
— Non merci, ça va.
Pendant un moment, ils discutèrent du temps et de différents événements passés ou à venir en ville.
La conversation était étonnamment facile entre eux. Pourtant, quelque part, elle avait envie de se pincer. Elle ne parvenait pas à croire qu’elle était réellement assise dans le salon de Luke King et qu’elle lui parlait.
— Je devrais m’en aller et te laisser tranquille, dit-elle après environ une demi-heure. Je voulais seulement m’arrêter et m’assurer que tu allais bien. Je suis satisfaite de voir que c’est le cas.
Luke fronça les sourcils.
— Tant que l’homme qui a assassiné mon père ne sera pas derrière les barreaux, je n’irai pas bien.
— Luke, accepte mes condoléances pour ce deuil qui te frappe, dit-elle, éprouvant une sincère compassion pour lui et sa famille. J’imagine la douleur dans laquelle la mort de ton père vous a tous plongés. C’est une terrible tragédie.
— Merci. Je pense qu’il a été tué parce qu’il briguait le fauteuil du maire. Wayne Bridges est celui à qui profite le crime. Il voulait le poste lui aussi. Il était prêt à tout pour arriver à ses fins.
Il grimaça et secoua la tête.
— Désolé, je ne devrais pas te parler de tout ça.
— Luke, tu peux me faire confiance, répliqua-t-elle avec feu. Je considère nos échanges comme confidentiels, et je ne te trahirai jamais, tu peux en être certain.
Il la dévisagea avec intensité pendant un moment avant de lancer :
— Connais-tu Peter Jeffries ?
— Je sais qu’il est odieux et qu’il s’enivre régulièrement à la Red Barn, répondit-elle. Pourquoi ?
Il soutint à nouveau son regard et s’exprima :
— Je crois que c’est lui qui a tiré sur mon père. Wayne l’avait embauché pour effectuer le travail, j’en suis persuadé.
Il se frotta le visage.
— Seigneur, je n’en reviens pas de te l’avoir dit ! Je n’avais jamais fait part de mes soupçons à quiconque.
Carrie digéra lentement ce qu’il venait de lui confier.
— Alors, tu t’es battu avec lui ? C’est lui qui t’a tabassé l’autre soir ?
— Il n’était pas seul, il y avait trois autres types avec lui. Je sais qu’ils se réunissent souvent dans la grange de Wayne après avoir passé la soirée au bar. Ils commencent par boire à la Red Barn et finissent sur le ranch de leur patron. Voilà pourquoi, au cours des deux dernières semaines, je suis venu les espionner à la grange de Wayne. J’attendais que Peter se soûle suffisamment pour se vanter devant les autres qu’il avait tiré sur mon père. Malheureusement, l’autre nuit, ils m’ont surpris en train de les écouter.
— Oh ! Luke ! ils auraient pu te tuer, s’exclama Carrie avec ferveur.
Il se redressa sur la chaise.
— Je m’en fous, répliqua-t-il rudement. Je dois démasquer l’assassin de mon père et le faire jeter en prison. La tragédie remonte à plus de deux mois et Lane piétine. Son enquête n’avance pas. Il n’a rien, aucun indice. Je dois m’en occuper. Je sais que tôt ou tard Peter se soûlera assez pour se trahir. J’ai seulement besoin d’être là quand il le fera.
Il s’affaissa dans son fauteuil, comme épuisé par sa petite diatribe.
Carrie continuait de réfléchir à tout ce qu’il lui avait confié.
— Tu sais, Peter boit à la Red Barn presque tous les soirs de la semaine.
— Oui, mais je peux difficilement m’asseoir à côté de lui à chaque fois qu’il est là. Ce ne serait pas très discret.
— Ta présence serait peut-être plus discrète si tu étais avec une copine, suggéra-t-elle.
Ce à quoi elle venait de penser était probablement stupide. Luke allait sans doute lui rire au nez mais cela ne l’empêcha pas de s’exprimer :
— Luke, demain je serai en vacances pour deux semaines. Je serai donc disponible pour t’accompagner à la Red Barn chaque fois que Peter y sera. Nous pourrions prétendre que nous sortons ensemble et nous asseoir aussi près que possible de Peter.
Il ne se moqua pas d’elle.
Au lieu de quoi, il se redressa et la dévisagea avec intérêt.
— Ça pourrait marcher, dit-il lentement. Personne ne nous regarderait d’un sale œil si nous étions en train de boire un verre en amoureux. Es-tu sûre d’avoir envie de faire ça pour moi ?
— Si cela aide à mettre un meurtrier derrière les barreaux, alors oui, je suis partante, affirma-t-elle.
— Je dois te confier autre chose, Carrie. Une autre personne est peut-être responsable de la mort de mon père, poursuivit-il d’un air sombre. C’est terrible à entendre et plus terrible encore à dire mais il est possible que mon frère Caleb ait tiré sur notre père.
Carrie ne put retenir un cri choqué.
— Qu’est ce qui te fait croire ça ?
— Mon père et lui s’étaient disputés la veille du meurtre et je ne sais pas si tu écoutes les commérages, mais Caleb n’est pas toujours dans son état normal.
Une fois de plus, il la dévisagea.
— D’ailleurs, j’ai une idée, poursuivit-il, comme nous allons faire semblant de sortir ensemble, tu pourrais traîner ici et tenter de te rapprocher de Caleb…  Et peut-être lui tirer les vers du nez.
— Je pourrais essayer, en tout cas, approuva-t-elle. Je ferai tout mon possible pour t’aider, Luke.
Il la regarda d’un air étonné.
— Pourquoi ? Pourquoi acceptes-tu de jouer ce rôle ?
La question la prit par surprise. Il lui était difficile de répondre qu’elle avait le béguin pour lui et que ce serait une façon de passer du temps avec lui.
— Je suis infirmière, Luke. J’aime aider les gens et, apparemment, tu as besoin d’aide, dit-elle finalement.
— Je ne sais pas pourquoi je t’ai raconté tout ça.
— C’était un lourd fardeau, un fardeau que tu avais besoin de partager et je suis arrivée au bon moment.
— Il est très facile de parler avec toi, Carrie.
Il lui sourit encore et, de nouveau, elle ressentit une douce chaleur l’envahir.
— Merci, Luke, répondit-elle. Et maintenant, je ferais mieux de te laisser te reposer.
Elle se leva et il la raccompagna à la porte.
— Alors, que dirais-tu de venir ici demain après le dîner ? Nous pourrons discuter ici un moment, puis nous irons à la Red Barn après.
Les beaux yeux de Luke brillaient d’un éclat qu’ils n’avaient pas quand Carrie était arrivée.
— D’accord, dit-elle.
Lorsqu’ils atteignirent la porte, il lui tendit la main.
— Alors nous sommes partenaires, oui ? demanda-t-il.
— Certainement, répondit-elle.
— Et nous ne parlerons à personne de la véritable raison pour laquelle nous sortons ensemble, ajouta-t-il.
— Ce sera notre secret. Je t’ai dit que tu pouvais me faire confiance, Luke.
Une fois de plus, il soutint son regard.
— Je…  j’ai besoin de quelqu’un à qui parler…  de quelqu’un qui soit à mes côtés.
— Je suis de ton côté, Luke, et j’espère que nous parviendrons à démasquer le sale type qui a tué ton père et à le faire mettre en prison.
Ce n’est qu’un moment plus tard, alors qu’elle roulait vers chez elle, qu’elle réfléchit à sa proposition. Elle devait avoir perdu la tête pour accepter ce stratagème.
Cette mission pouvait se révéler dangereuse.
Mais elle ne le regrettait pas. Elle venait de mettre en place un plan qui lui permettrait de passer beaucoup de temps avec Luke.
Elle espérait seulement qu’en menant l’enquête ensemble il cesserait de la voir comme une coéquipière dans la résolution d’un crime mais finirait par la considérer comme une femme désirable dont il avait besoin dans sa vie… 
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